
  
    [image: Instinct de mâle]
  


  
    
      INSTINCT DE MÂLE

      
        LE QUARTIER GAROU

        TOME 1

      

    

    
      
        JENNIFER ASHLEY

      

      
        Traduction par ALEXIA VAZ

        Traduction par VALENTIN TRANSLATION

      

    

    
      JA / AG PUBLISHING

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            TABLE DES MATIÈRES

          

        

      

    

    
    
      
        Chapitre 1

      

      
        Chapitre 2

      

      
        Chapitre 3

      

      
        Chapitre 4

      

      
        Chapitre 5

      

      
        Chapitre 6

      

      
        Chapitre 7

      

      
        Chapitre 8

      

      
        Chapitre 9

      

      
        Chapitre 10

      

      
        Chapitre 11

      

      
        Chapitre 12

      

      
        Chapitre 13

      

      
        Chapitre 14

      

      
        Chapitre 15

      

      
        Chapitre 16

      

      
        Chapitre 17

      

      
        Chapitre 18

      

      
        Chapitre 19

      

      
        Chapitre 20

      

      
        Chapitre 21

      

      
        Chapitre 22

      

      
        Chapitre 23

      

      
        Chapitre 24

      

    

    
      
        Du même auteur

      

      
        À propos de l’auteure

      

    

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE UN

          

        

      

    

    
      Une fille entre dans un bar…

      Non. Une humaine entre dans un bar de métamorphes…

      Le bar était vide, pas encore ouvert aux clients. Il avait l’air normal : murs aveugles peints en noir, rangées de bouteilles, odeur de bière et de renfermé. Mais il n’avait rien de normal, planté comme il l’était en bordure du Quartier Garou.

      — C’est vous, l’avocate ? demanda un homme qui lavait des verres.

      Il était humain, pas métamorphe. Pas de pupilles étranges en fente, pas de Collier pour contenir son agressivité, pas d’aura menaçante. Enfin, relativement peu. C’était un quartier pourri, et la menace y était le fonds de commerce.

      Kim se répéta qu’elle n’avait rien à craindre. Ils sont apprivoisés. Ils portent un Collier. Ils ne peuvent pas te faire de mal.

      Quand elle acquiesça, l’homme désigna de son torchon une porte au bout du comptoir.

      — Faites-le tomber raide, ma jolie.

      — Je vais tâcher de le laisser en vie.

      Kim pivota et s’éloigna d’un pas décidé sur ses talons de dix centimètres, sentant le regard du barman dans son dos jusqu’au bout.

      Elle frappa à la porte marquée « Privé », et une voix grogna de l’autre côté :

      — Entrez.

      Je dois juste lui parler. Ensuite, c’est fini, je rentre chez moi. Une goutte de sueur glissa entre les omoplates de Kim tandis qu’elle se forçait à ouvrir la porte et à entrer.

      Un homme était renversé sur sa chaise, derrière un bureau en désordre, une liasse de papiers à la main. Ses pieds bottés reposaient sur le bureau, et ses longues jambes offraient un festin de muscles moulés dans du jean. Un métamorphe, aucun doute : mince Collier noir et argent contre la gorge, corps dur et affûté, cheveux d’un noir de minuit, aura menaçante indiscutable. Quand Kim entra, il se leva et posa ses papiers.

      Bon sang. Debout, il dépassait largement le mètre quatre-vingts, et il dévisagea Kim de ses yeux bleus comme un ciel de petit matin. Son corps n’était pas seulement affûté : il était torride. Torse large, épaules carrées, abdos fermes, biceps durs sous un tee-shirt noir moulant.

      — Kim Fraser ?

      — C’est moi.

      Avec une courtoisie d’un autre âge, il installa une chaise devant le bureau et l’invita d’un geste à s’asseoir. Kim sentit la chaleur de sa main près du creux de ses reins tandis qu’elle prenait place, et respira une odeur de savon et de musc viril.

      — Vous êtes monsieur Morrissey ?

      Le métamorphe se rassit, reposa ses bottes de moto sur le bureau et croisa les mains derrière la nuque.

      — Appelle-moi Liam.

      Impossible de ne pas reconnaître cet accent chantant. Kim fit le compte : l’accent, les cheveux noirs, les yeux d’un bleu invraisemblable, ce nom exotique.

      — Vous êtes irlandais.

      Il lui adressa un sourire capable de faire fondre une femme à dix pas.

      — Et qui d’autre qu’un Irlandais pour tenir un pub ?

      — Mais il ne vous appartient pas.

      Kim aurait voulu se mordre la langue à l’instant même où les mots franchirent ses lèvres. Évidemment qu’il ne lui appartenait pas. C’était un métamorphe.

      Sa voix se glaça, et les petites rides au coin de ses yeux s’effacèrent.

      — J’ai bien peur de ne pas pouvoir t’être d’un grand secours dans l’affaire Brian Smith. Je connais mal Brian, et je ne sais rien de ce qui s’est passé la nuit où sa petite amie a été assassinée. Et c’est de l’histoire ancienne, maintenant.

      La déception la mordit, mais Kim avait appris à ne pas laisser le découragement l’arrêter quand elle avait un travail à boucler.

      — Brian m’a dit que vous étiez l’homme de la situation. Autrement dit, quand des métamorphes ont des ennuis, c’est Liam Morrissey qui les sort de là.

      Liam haussa les épaules, et ses muscles firent onduler le logo du bar sur son tee-shirt.

      — C’est vrai. Mais Brian n’est jamais venu me voir. Il s’est fourré dans le pétrin tout seul.

      — Je sais. Et moi, j’essaie de l’en sortir.

      Liam plissa les yeux ; ses pupilles se rétrécirent d’un coup en fentes tandis qu’il cédait la place au prédateur tapi en lui. Les métamorphes aimaient faire ça pour jauger une situation, lui avait expliqué Brian. Et devinez qui jouait la proie ?

      Brian lui avait fait le coup du prédateur et de la proie, au début. Il avait arrêté quand il avait commencé à lui faire confiance, mais Kim doutait de s’y habituer un jour. Brian était son premier client métamorphe – le premier métamorphe, en fait, qu’elle ait jamais vu ailleurs qu’au journal télévisé. Cela faisait vingt ans que l’existence des métamorphes était reconnue, et Kim n’en avait jamais rencontré un seul.

      Tout le monde savait qu’ils vivaient dans leur enclave à l’est d’Austin, près de l’ancien aéroport, mais elle n’était jamais allée y jeter un œil. Certaines humaines, si : elles arpentaient les rues juste à la lisière du Quartier Garou, dans l’espoir d’apercevoir – et plus si affinités – ces mâles métamorphes réputés forts, superbes et bien montés. Un jour, au restaurant, Kim avait surpris deux femmes qui chuchotaient à propos de leur rencontre avec un métamorphe la veille au soir. L’expression Oh, mon Dieu était revenue en boucle. Kim était aussi curieuse que n’importe qui, mais elle n’avait jamais trouvé le courage de s’approcher elle-même du Quartier Garou.

      Et puis, du jour au lendemain, on lui avait confié l’affaire du métamorphe accusé d’avoir assassiné sa petite amie humaine, dix mois plus tôt. En vingt ans, c’était la première fois que des métamorphes causaient des ennuis, la première fois que l’un d’eux passait en jugement. Le public, outré par ce meurtre, réclamait des sanctions et pointait du doigt ceux qui avaient juré que les métamorphes étaient domestiqués.

      Mais après avoir rencontré Brian, Kim avait décidé qu’elle ne se contenterait pas d’une défense de pure forme. Elle croyait à son innocence, et elle voulait gagner. La jurisprudence sur les métamorphes était quasi inexistante, puisqu’il n’y avait jamais eu de procès – du moins, aucun dont on ait gardé la trace. Celui-ci serait abondamment médiatisé : pour Kim, l’occasion de se faire un nom, de faire jurisprudence.

      Liam ne la quittait pas des yeux, les pupilles toujours fendues.

      — Tu es courageuse, toi, hein ? Pour défendre un métamorphe ?

      — Courageuse, c’est tout moi.

      Kim croisa les jambes en feignant la décontraction. Ils sentent ta nervosité, disait-on. Ils savent quand tu as peur, et ils s’en servent.

      — Je ne vous le cache pas, cette affaire m’emmerde depuis le premier jour.

      — Les humains trouvent emmerdant tout ce qui touche aux métamorphes.

      Kim secoua la tête.

      — Je veux dire qu’elle m’emmerde à cause de la façon dont elle a été menée. Les flics avaient pratiquement fait signer des aveux à Brian avant que je puisse arriver à l’interrogatoire. J’ai au moins réussi à mettre le holà, mais je n’ai pas pu obtenir sa libération sous caution, et le parquet me met des bâtons dans les roues chaque fois que je demande à consulter les pièces. Venir vous parler, c’est un coup de poker, mais je commence à être aux abois. Alors si vous ne voulez pas voir un métamorphe tomber pour ce crime, monsieur Morrissey, un peu de coopération serait la bienvenue.

      Sa façon de la clouer sur place du regard, sans jamais ciller, lui donnait envie de se recroqueviller. Ou de s’enfuir. C’était ce que faisaient les proies : elles fuyaient. Et les prédateurs les prenaient en chasse, les acculaient.

      Que faisait cet homme quand il avait acculé sa proie ? Il portait le Collier ; il ne pouvait rien faire. Pas vrai ?

      Kim s’imagina plaquée contre un mur, ses mains à lui de part et d’autre de sa tête, son corps dur l’emprisonnant… Une onde de chaleur lui descendit le long de la colonne.

      Liam ôta ses pieds du bureau et se pencha en avant, les bras posés sur le plateau.

      — Je n’ai pas dit que je ne t’aiderais pas, petite.

      Son regard glissa vers le chemisier de Kim, dont les boutons du haut s’étaient défaits pendant sa traversée d’Austin, entre les embouteillages et la chaleur de juillet.

      — Brian est content que tu le défendes ? Tu aimes les métamorphes à ce point-là ?

      Kim résista à l’envie de reboutonner son chemisier. Elle sentait presque les doigts de Liam sur les boutons, les défaisant un à un, et son cœur s’emballa.

      — Ça n’a rien à voir avec qui j’aime ou pas. On m’a commise d’office, mais il se trouve que je crois Brian innocent. Il ne doit pas payer pour ce qu’il n’a pas fait.

      Kim aimait bien sa colère : elle masquait à quel point cet homme la mettait à cran.

      — Et puis, Brian est le seul métamorphe que j’aie jamais rencontré, alors comment voulez-vous que je sache si je les aime ?

      Liam sourit à nouveau. Ses yeux redevinrent normaux, et il n’eut plus l’air que d’un de ces superbes Irlandais aux yeux bleus et au corps sculpté.

      — Toi, ma belle, tu es…

      — Fougueuse. Oui, on me l’a déjà sortie, celle-là. Et aussi petite teigne, petite battante, et toute une flopée d’autres termes condescendants. Mais laissez-moi vous dire une chose, monsieur Morrissey : je suis une sacrée bonne avocate. Brian n’est pas coupable, et je vais lui sauver les fesses.

      — J’allais dire singulière. Pour une humaine.

      — Parce que je suis prête à croire à son innocence ?

      — Parce que tu es venue jusqu’ici, aux abords du Quartier Garou, pour me voir. Seule.

      Le prédateur était de retour.

      Pourquoi, quand Brian la regardait de cette façon, n’éprouvait-elle aucune inquiétude ? Brian était en prison, furieux, accusé de crimes odieux. Un tueur, d’après la police. Pourtant, son regard à lui ne lui envoyait pas des frissons le long de l’échine comme celui de Liam Morrissey.

      — Pourquoi, je n’aurais pas dû venir seule ? demanda-t-elle d’un ton qu’elle voulait léger. J’essaie de prouver que les métamorphes en général, et mon client en particulier, ne peuvent pas faire de mal aux humains. Ce serait mal parti si j’avais peur de venir parler à ses amis.

      Liam avait envie de rire de cette petite… teigne, mais il garda un regard froid. Elle ne savait absolument pas où elle mettait les pieds, et Fergus, le chef de clan, comptait sur Liam pour qu’elle continue de l’ignorer.

      Bon sang, il n’était pas censé l’apprécier. Il s’était attendu à une humaine comme les autres – des coincées du cul, toutes autant qu’elles étaient –, mais Kim Fraser avait quelque chose de différent. Ce n’était pas seulement qu’elle était petite et compacte, quand les femmes métamorphes étaient grandes et élancées. Il aimait la façon dont ses yeux bleu nuit le dévisageaient sans crainte, il aimait ce fouillis de boucles noires qui appelait ses doigts. Elle avait eu le bon sens de laisser ses cheveux tranquilles au lieu de les contraindre à quelque forme contre nature.

      En revanche, elle essayait de cacher ses courbes délicieuses sous un tailleur gris tout raide, mais son corps ne l’entendait pas de cette oreille. Ses seins ne demandaient qu’à jaillir du chemisier boutonné, et les talons aiguilles sublimaient encore des jambes diaboliquement sexy.

      Aucune femme métamorphe ne se serait habillée ainsi. Les métamorphes portaient des vêtements amples, dont elles pouvaient se débarrasser en un clin d’œil s’il leur fallait changer de forme. Shorts et tee-shirts avaient la cote, tout comme les jupes bohèmes et les paréos l’été.

      Liam imagina cette femme en paréo. Ses seins, fermes comme des melons, rempliraient le haut, et le bas dévoilerait ses cuisses lisses.

      En bikini, elle serait plus jolie encore, alanguie au bord de la piscine d’un homme riche, un cocktail compliqué à la main. Elle était avocate : il y avait sans doute dans son cabinet un patron qui l’avait déjà faite sienne. Ou alors c’était elle qui se servait dudit patron pour gravir les échelons. Les humains faisaient ça tout le temps. Soit ce salaud finirait par lui briser le cœur, soit elle partirait ravie de ce qu’elle en aurait tiré.

      Voilà pourquoi on se tient à distance des humains, bordel. Brian Smith s’était mis avec une humaine, et voilà où il en était maintenant.

      Alors pourquoi cette femelle éveillait-elle son instinct protecteur ? Pourquoi lui donnait-elle envie de se rapprocher, d’entrer dans le halo de sa chaleur ? Elle n’apprécierait pas. Les humains s’efforçaient de garder un bon mètre entre eux, sauf quand ils ne pouvaient pas faire autrement. Même les amants se contentaient parfois de se tenir la main en public.

      Liam n’avait pas à penser à la passion et à cette femme dans un même battement de cœur. Les instructions de Fergus étaient claires : écouter Kim, la faire changer d’avis, puis la renvoyer chez elle. Non que Liam eût l’habitude d’obéir aveuglément à Fergus.

      — Alors pourquoi tiens-tu à l’aider, ma belle ? demanda-t-il. Tu le défends seulement parce que tu as tiré la courte paille, je me trompe ?

      — Je suis la dernière arrivée au cabinet, alors on me l’a refilé, oui. Mais le parquet et la police ont fait un boulot de merde sur cette affaire. Des droits bafoués à tous les étages, et pourtant, j’ai beau plaider, les juges refusent de classer l’affaire. Tout le monde veut voir tomber un métamorphe, innocent ou coupable.

      — Et pourquoi crois-tu que Brian ne l’a pas fait ?

      — À votre avis ?

      Kim se tapota la gorge.

      — À cause de ça.

      Liam résista à l’envie de toucher le cordon de métal noir et argent soudé à son propre cou, un petit nœud celtique posé au creux de sa gorge. Les Colliers renfermaient de minuscules puces programmées, renforcées par une puissante magie fae, afin de tenir les métamorphes en respect, même si les humains refusaient d’admettre la part de magie. Le Collier envoyait une décharge électrique au métamorphe dès que ses pulsions violentes remontaient à la surface. S’il insistait, la dose suivante était d’une douleur paralysante. Difficile d’attaquer qui que ce soit quand on se roule par terre en se tordant de douleur.

      Liam ne savait pas exactement comment fonctionnaient les Colliers. Il savait seulement que chacun se liait à la peau de celui qui le portait et s’adaptait à sa forme animale lorsqu’il se métamorphosait. Tous les métamorphes vivant au sein des communautés humaines étaient tenus de porter un Collier, impossible à retirer une fois posé. Refuser le Collier, c’était l’exécution assurée. Le métamorphe qui tentait de s’enfuir, homme ou femme, était traqué et abattu.

      — Vous savez bien que Brian n’aurait pas pu commettre un crime violent, poursuivit Kim. Son Collier l’en aurait empêché.

      — Laisse-moi deviner. Ta police prétend que le Collier était défaillant ?

      — Tout juste. Quand je propose de le faire tester, on me sort mille raisons pour lesquelles c’est impossible. On ne peut pas retirer le Collier, et de toute façon, même si on le pouvait, il serait trop dangereux de laisser Brian sans. Trop dangereux aussi de le pousser à la violence pour voir si le Collier l’arrête. Brian est calme depuis qu’on l’a embarqué. Comme s’il avait renoncé.

      Elle prit un air sombre.

      — Je déteste voir quelqu’un baisser les bras comme ça.

      — Tu as un faible pour les plus faibles ?

      Elle lui adressa un grand sourire de ses lèvres rouges.

      — On peut dire ça, monsieur Morrissey. Les plus faibles et moi, c’est une longue histoire.

      Liam aimait sa bouche. Il aimait l’imaginer sur son corps, sur certaines parties de son anatomie en particulier. Ce n’était pas le moment de penser à ça, mais ces pensées déclenchèrent une réaction physique sous la ceinture.

      Bizarre. Il n’avait jamais ne serait-ce qu’envisagé de coucher avec une humaine. Il ne trouvait pas les femmes humaines attirantes ; pour le sexe, il préférait sa forme de grand félin. C’était bien plus satisfaisant. Avec Kim, il lui faudrait rester humain.

      Son regard glissa vers le col déboutonné de son chemisier. Remarque, être humain avec elle, ce ne serait peut-être pas si terrible…

      Mais qu’est-ce qui me prend, bordel ? Les instructions de Fergus avaient été claires, et c’était uniquement parce que Liam les avait acceptées qu’il avait consenti à laisser Kim venir au Quartier Garou. Fergus n’était pas ravi qu’une humaine soit chargée du dossier de Brian, même s’ils n’avaient pas le choix. L’arrestation de Brian l’avait mis en rogne dès le début, et il estimait que les métamorphes devaient se tenir à l’écart et ne pas s’en mêler. Presque comme s’il croyait Brian coupable.

      Mais Fergus vivait loin, de l’autre côté de San Antonio, et ce qu’il ignorait ne lui ferait pas de mal. Liam allait régler ça à sa manière.

      — Alors, qu’est-ce que tu attends de moi, ma belle ? demanda-t-il à Kim. Tu veux tester mon Collier ?

      — Non, je veux en savoir plus sur Brian, sur les métamorphes et leur communauté. Qui sont les siens, comment il a grandi, ce que c’est de vivre dans une enclave métamorphe.

      Elle sourit de nouveau.

      — Et si je dénichais six témoins indépendants prêts à jurer qu’il était loin de la victime à l’heure des faits, ça ne ferait pas de mal non plus.

      — Oh, rien que ça ? De foutus miracles, voilà ce que tu veux, ma chérie.

      Elle enroula une boucle brune autour de son doigt.

      — Brian m’a dit que, de tous les métamorphes, c’est à vous que les gens parlent le plus. Les métamorphes comme les humains.

      C’était vrai, les métamorphes venaient trouver Liam avec leurs soucis. Son père, Dylan Morrissey, était le maître de ce Quartier Garou, le numéro deux de tout le clan.

      Les humains ne savaient pas grand-chose de la hiérarchie soigneusement réglée des clans et des troupes métamorphes – des meutes, chez les loups –, et moins encore de la manière informelle mais efficace dont tout se réglait. Dylan était le chef de la troupe Morrissey et le chef de ce Quartier Garou, Fergus le chef du clan félin du sud du Texas, mais un métamorphe qui avait un problème allait plutôt bavarder avec Liam ou son frère Sean. On se retrouvait au bar, ou au café du coin. Dis donc, Liam, tu pourrais demander à ton père de jeter un œil à mon affaire ?

      Personne n’aurait eu l’idée de s’adresser directement à Dylan ou à Fergus. Ça ne se faisait pas. En revanche, parler de ses affaires avec Liam autour d’un café, ça passait très bien, et ça n’attirait pas l’attention sur le fait que l’intéressé avait des ennuis.

      Bien sûr, tout le monde finissait par être au courant de toute façon. La vie dans un Quartier Garou rappelait beaucoup à Liam celle du village irlandais près duquel il avait vécu avant leur arrivée au Texas, vingt ans plus tôt. Chacun savait tout sur tout le monde, et les nouvelles filaient comme l’éclair d’un bout à l’autre du village.

      — Brian n’est jamais venu me voir, dit-il. Je n’avais jamais entendu parler de cette humaine avant que la police débarque ici sans crier gare pour l’arrêter. Sa mère s’est arrachée à son lit pour regarder son fils se faire emmener de force. Pendant des jours, elle n’a même pas su pourquoi.

      Kim vit le regard bleu de Liam se durcir. Les métamorphes étaient furieux de l’arrestation de Brian, ça ne faisait aucun doute. Les habitants d’Austin avaient attendu, sur les nerfs, que les métamorphes sèment le trouble, qu’ils se déchaînent et cherchent à se venger par la violence, mais le Quartier Garou était resté calme. Kim se demandait bien pourquoi, mais elle n’allait certainement pas poser la question maintenant, au risque de braquer la seule personne susceptible de l’aider.

      — C’est justement là que je veux en venir, dit-elle. Cette affaire a été mal gérée du début à la fin. Si vous m’aidez, je peux faire sortir Brian et faire passer un message par la même occasion. On ne touche pas aux droits des gens, pas même à ceux des métamorphes.

      Les yeux de Liam se durcirent encore, si c’était seulement possible. On aurait dit du saphir vivant.

      — Je me fous de faire passer un message. Ce qui compte pour moi, c’est la famille de Brian.

      Bon, elle s’était trompée sur ce qui le ferait bouger.

      — Dans ce cas, la famille de Brian sera plus heureuse de le savoir dehors qu’en prison.

      — Il n’ira pas en prison, ma belle. Il sera exécuté, et tu le sais. Et pas question de croupir vingt ans dans le couloir de la mort, non plus. Ils le tueront, et ils le tueront vite.

      C’était vrai. Le procureur, le shérif du comté, le procureur général et même le gouverneur voulaient faire de Brian un exemple. Il n’y avait pas eu d’attaque de métamorphe depuis vingt ans, et le gouvernement du Texas tenait à prouver au monde entier qu’il n’allait pas en tolérer une maintenant.

      — Alors, vous allez m’aider à le sauver ? demanda Kim.

      S’il voulait aller droit au but, très bien. Elle aussi savait faire.

      — Ou le laisser mourir ?

      La colère traversa de nouveau les yeux de Liam, puis le chagrin et la frustration. À en juger par Brian, les métamorphes étaient des gens à fleur de peau, qui ne se donnaient pas la peine de cacher ce qu’ils ressentaient. Brian s’en était pris à Kim plus d’une fois avant d’admettre, du bout des lèvres, qu’elle était de son côté.

      Si Liam décidait de lui fermer la porte, avait prévenu Brian, Kim pouvait faire une croix sur la coopération des autres métamorphes. Même la propre mère de Brian se rangerait à l’avis de Liam.

      Liam avait tout d’un homme qui ne se laissait emmerder par personne. Un homme habitué à donner lui-même les ordres. Pourtant, jusque-là, il ne s’était pas montré brutal. Il savait rendre sa voix douce et chantante, rassurante, amicale. Un défenseur, devina-t-elle. Le protecteur des siens.

      Était-il en train de décider s’il allait protéger Brian ou lui tourner le dos ?

      Le regard de Liam glissa par-dessus son épaule, vers la porte, et tout son corps se mit en alerte. Kim sursauta, les nerfs à vif.

      — Qu’est-ce qu’il y a ?

      Liam quitta son siège et contournait déjà le bureau quand la porte s’ouvrit en raclant le sol pour laisser entrer un autre homme – un autre métamorphe.

      L’expression de Liam changea.

      — Sean.

      Il saisit l’autre métamorphe par les bras et l’attira contre lui pour l’étreindre.

      Plus qu’une étreinte. Bouche bée, Kim regarda Liam enlacer l’autre homme, le serrer contre lui et nicher le nez contre sa joue.
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      Kim se força à refermer la bouche et à détourner les yeux. Si Liam Morrissey était gay, ça ne la regardait pas. Sacrément décevant, mais ça ne la regardait pas.

      Le second homme serra Liam contre lui à l’étouffer, puis, après de grandes bourrades du poing dans le dos, ils se lâchèrent. Liam sourit – bon sang, ce qu’il était beau quand il souriait ! Il gardait un bras passé autour des épaules de l’autre.

      — Sean, voici Kim, dit Liam. Elle veut que je l’aide pour Brian.

      Sean avait les cheveux bruns et les yeux bleus de Liam, un corps tout aussi affûté, mais des traits plus durs, un regard plus sévère. Il y avait en lui une immobilité que Liam n’avait pas, comme s’il lui était arrivé quelque chose dont il ne s’était jamais tout à fait remis.

      — Tiens donc ? dit Sean. Et qu’est-ce que tu lui as répondu ?

      — J’allais justement lui expliquer quand tu as débarqué sans prévenir. Et si je t’avais pris pour un Lupin ? Je t’aurais arraché la tête.

      — T’as le nez bouché à ce point, Liam, que tu confondrais ton propre frère avec un homme-loup ?

      — C’est votre frère ? demanda Kim d’une voix mal assurée.

      — Mon frère, Sean Morrissey.

      Kim sentit ses joues s’empourprer.

      — Oh.

      Liam tenait toujours l’autre fermement par les épaules.

      — Pourquoi ? Tu l’as pris pour qui ?

      Kim tenta de surmonter son embarras.

      — Je croyais que vous étiez en couple.

      Liam éclata d’un rire chaleureux. Sean esquissa un sourire.

      — Ils sont tous aussi dingues, les humains ? demanda-t-il à Liam.

      — Ils sont tous aussi ignorants, répondit Liam. J’ai décidé de la laisser parler à la mère de Brian.

      Le sourire de Sean s’effaça, et il échangea avec Liam un regard chargé de prudence, d’avertissement. Parce qu’ils se méfiaient des humains ? Ou y avait-il autre chose ?

      Les deux hommes reportèrent leur attention sur Kim. Personne ne savait regarder quelqu’un comme un métamorphe. Ils voyaient tout, ne laissaient rien passer. Elle découvrit que se faire jauger par deux hommes aussi séduisants l’un que l’autre n’avait rien de désagréable, même s’il s’agissait de métamorphes, potentiellement dangereux, potentiellement mortels.

      — Très bien, se força-t-elle à dire. Voici ma carte. Appelez-moi quand vous aurez organisé quelque chose avec elle.

      — Je voulais dire que je t’y emmenais tout de suite, dit Liam. Pourquoi remettre à plus tard ?

      — Maintenant ? Sans prévenir ? Ce n’est pas toujours une bonne idée.

      — Elle saura qu’on arrive.

      Kim haussa les épaules en feignant de partager leur nonchalance. Ses années d’avocate l’avaient rendue maniaque : prendre rendez-vous, tout consigner dans le moindre détail, se couvrir le cul en toutes circonstances. Leur désinvolture la déstabilisait.

      Et pourtant, elle sentait que ces deux-là n’étaient pas détendus du tout. Liam et Sean échangèrent un nouveau regard, un avertissement muet, comme s’ils se transmettaient quelque chose qu’elle ne pouvait pas entendre.

      Enfin, peu importait. Kim avait un travail à faire, et Brian lui avait bien dit que l’aide de Liam était décisive.

      Elle franchit la porte que Liam lui tenait ouverte, la tête haute, en s’efforçant de ne pas fondre en passant entre les deux hommes et leur extraordinaire chaleur.
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      Ils se rendirent chez Brian à pied. Kim s’était préparée à partager l’habitacle exigu de sa voiture avec deux métamorphes, mais elle se retrouva à marcher un peu en retrait de Liam, Sean sur les talons.

      La maison n’était pas loin. Deux ou trois rues, pas plus, lui avait assuré Liam. Ce n’était pas lui qui se trimballait sur des talons de dix centimètres, eut-elle envie de grogner. Ses escarpins noirs vernis faisaient merveille en réunion, beaucoup moins en randonnée.

      Suivre Liam n’avait cependant rien d’une corvée. Il avait un cul superbe moulé dans un jean ajusté, et il marchait avec aisance malgré la chaleur. Pas étonnant que les gens viennent lui confier leurs problèmes : il avait tout de l’homme qui vous invite à poser la tête sur son épaule pendant qu’il fait disparaître tout ce qui va mal. Son frère avait la même taille, la même carrure, la même force, les mêmes yeux bleus, mais s’il avait fallu choisir, c’est vers Liam que Kim se serait tournée. Il y avait chez Sean une méfiance, un recul qu’elle ne percevait pas chez Liam.

      Le premier pâté de maisons comptait, à un angle, une supérette au parking jonché de détritus ; un autre bar, fermé, à l’extrémité opposée ; et, coincés entre les deux, une boutique aux vitrines condamnées par des planches et deux bungalows, vestiges d’une époque plus faste. Personne d’autre qu’eux trois ne marchait par ici, et les rares voitures filaient à toute allure vers des quartiers plus récents et plus prospères.

      Liam entraîna Kim au coin de la rue, derrière les bâtiments délabrés. Ils passèrent par le portail grand ouvert d’une clôture grillagée et traversèrent un terrain vague. Kim grimaça et regarda où elle mettait les pieds, sachant que ses jambes et ses chevilles allaient être livrées en pâture aux aoûtats du Texas.

      Arrivée à l’autre bout du terrain, elle s’arrêta si brusquement que Sean faillit lui rentrer dedans.

      — C’est ça, le Quartier Garou ?

      Liam sourit de toutes ses dents.

      — Pas ce que tu imaginais, hein, ma belle ?

      Kim s’était figuré le Quartier Garou comme un taudis, un ghetto pour ceux dont on ne voulait nulle part ailleurs en ville. Les maisons étaient petites et vieilles, certes. La chaussée elle-même était fissurée et criblée de nids-de-poule, la municipalité ne jugeant pas sa réfection prioritaire. Mais en regardant le long de la rue, Kim découvrit ce qui ressemblait à un quartier résidentiel ravissant et douillet. Partout, les jardins étaient verts, avec des massifs ou des jardinières qui débordaient de fleurs d’été. Les façades étaient repeintes et bien entretenues, et la plupart des maisons avaient de grands porches encombrés de plantes et de meubles.

      Il n’y avait de clôture nulle part. Les enfants jouaient dans les jardins et couraient d’une maison à l’autre sans la moindre crainte. Dans l’un des jardins trônait une pataugeoire en plastique pleine d’enfants et de deux ou trois chiens, sous l’œil de deux mères assises sur les marches du porche. C’étaient de jeunes femmes en short et tee-shirt ample, qui allongeaient les jambes au soleil pendant que les petits s’amusaient. Tout le monde, dans le jardin comme sur le porche, chiens compris, portait un Collier.

      L’une des femmes leva les yeux et agita la main.

      — Bien le bonjour, Liam ! lança-t-elle. Salut, Sean.

      L’autre leva la main en guise de salut, sans un mot. Kim sentit le regard des deux métamorphes s’attarder sur son tailleur gris anthracite et ses talons ridiculement hauts.

      Liam et Sean leur rendirent un signe nonchalant. Les enfants sautèrent sur place, et l’un d’eux envoya une grande gerbe d’eau par-dessus le bord de la pataugeoire.

      — Regarde, Liam, j’ai ma piscine à moi !

      — Elle est superbe, Michael. Et tu surveilles bien ton frère, hein.

      Michael se tourna vers le plus petit des enfants, qui barbotait joyeusement dans la piscine.

      — Promis, répondit l’aîné avec le plus grand sérieux.

      Ils poursuivirent leur chemin. Les métamorphes ne se terraient pas chez eux comme les habitants du quartier de Kim. Ils vivaient dehors malgré la chaleur, jardinaient, surveillaient les enfants, bavardaient avec leurs voisins. Tous ceux qu’ils croisaient adressaient un signe ou un sourire à Liam et Sean, et certains les hélaient :

      — Ah, Liam ! Comment va ton père ?

      Au bout du pâté de maisons, Kim avait compris comment la mère de Brian saurait qu’ils arrivaient sans que Liam ait besoin de la prévenir. Chaque métamorphe sur leur passage avait repéré Liam et Sean, et chacun avait reconnu en Kim ce qu’elle était : une étrangère, une humaine. Quelqu’un devait déjà être au téléphone, ou en train de courir d’un jardin à l’autre pour avertir la mère de Brian.

      Kim le savait par ses dossiers : Brian vivait avec sa mère, Sandra Smith, au B Marble Lane. Elle avait cru que la lettre désignait un appartement ou la moitié d’un duplex, mais il s’agissait en fait d’une maison bâtie derrière une autre. Une allée longeait la maison A et s’arrêtait devant le garage de la B.

      Les deux maisons avaient le cachet des années vingt ou trente : des bungalows au toit bas, avec porche à piliers de brique, lucarnes et garage indépendant. La porte moustiquaire s’ouvrit à leur approche, et une femme mince s’adossa au chambranle.

      — Tu l’as amenée, alors, dit-elle.

      Kim n’avait jamais rencontré Sandra Smith. Quand elle avait commencé à monter le dossier, elle lui avait demandé de passer à son cabinet pour discuter. Sandra avait refusé, puis, au bout d’un moment, avait cessé de décrocher quand Kim appelait. C’était en partie pour cela que Kim avait voulu parler à Liam : trouver quelqu’un qui l’aiderait à bâtir une défense solide pour Brian.

      — J’espère que nous ne vous dérangeons pas, madame Smith, commença Kim tandis qu’ils approchaient du porche.

      Sandra tourna brusquement les talons et rentra, la moustiquaire claquant derrière elle. Kim grimaça. Cet entretien ne serait pas une partie de plaisir.

      Liam et Sean passèrent devant Kim sans cérémonie pour entrer dans la maison : ils ignoraient tout de cette coutume humaine qui veut qu’on s’efface devant une dame. Brian lui avait expliqué cette apparente goujaterie. Pour un métamorphe, laisser une femelle entrer la première dans une pièce ou un bâtiment était absurde. Impossible de savoir quel danger guettait de l’autre côté. Le mâle allait vérifier, puis donnait le feu vert à la femelle. Sinon, comment protéger sa compagne ?

      Kim les suivit à l’intérieur et s’arrêta net, interloquée. Sean avait pris Sandra dans ses bras ; elle s’appuyait contre lui tandis qu’il frottait sa joue contre ses cheveux. Liam vint se placer derrière elle. Tout contre elle. Il appuya son torse contre son dos, et les deux frères se mirent à lui murmurer des mots à l’oreille.

      C’était de la folie. À voir la façon dont Liam avait accueilli son frère, Kim avait cru qu’il se passait quelque chose entre eux. Et voilà qu’elle aurait juré que les deux frères et Sandra faisaient ménage à trois.

      Liam et Sean s’écartèrent, et Sandra s’essuya les yeux. Kim fut frappée par l’air si jeune de cette femme, bien trop jeune pour avoir un fils de vingt-cinq ans. On lui aurait donné trente ans, même si son regard trahissait une femme qui en avait vu bien plus que Kim.

      — Je vous sers un café, madame Fraser ? demanda Sandra d’une voix tremblante.

      — Non, non, répondit Kim. Ne vous donnez pas cette peine.

      Sean sourit à Sandra.

      — Je crois qu’une bonne grande cafetière, ce serait parfait, Sandra. Je viens t’aider, d’accord ?

      Sous son regard, Sandra se radoucit, et Sean et elle gagnèrent la cuisine, au fond de la maison. Sean entra le premier, puis la fit entrer, une main au creux de ses reins.

      — C’était quoi, ça ? demanda Kim à Liam.

      — Assieds-toi, Kim. Tu as l’air vannée.

      Elle ne s’attendait pas vraiment à une réponse. Elle s’effondra sur le canapé avec une grimace et posa sa mallette sur la table basse. Ses pieds la mettaient au supplice. Elle glissa un doigt à l’intérieur de ses chaussures, sans grand résultat.

      — Tu as mal ? demanda Liam en s’asseyant à côté d’elle, tout contre elle, en plein dans son espace vital. Montre-moi tes pieds.

      Kim cligna des yeux.

      — Pardon ?

      — Je t’ai vue boiter. Enlève-moi ces chaussures ridicules et pose tes pieds là.

      Bon sang, ce qu’il avait les yeux bleus. Pourquoi mourait-elle soudain d’envie de sentir ses mains chaudes sur ses pieds, sur ses chevilles, puis remonter le long de ses jambes sous sa jupe, jusqu’à l’endroit où ses bas s’arrêtaient sur la peau nue de ses cuisses… ?

      C’était un métamorphe. Ce n’était pas convenable.

      — Je ne peux pas faire ça.

      — Tu veux dire que tu ne veux pas.

      — Et de quoi j’aurais l’air, à votre avis ? Si la mère de l’homme que je défends revenait et vous trouvait en train de me masser les pieds ?

      — Elle se dirait que c’est la première chose sensée que tu fais. Tu te caches derrière tes vêtements comme derrière une armure. Elle ne va pas se confier à toi, pas comme ça.

      — Alors que si je vous fais du pied, si ?

      Liam lui adressa un sourire à faire chavirer le cœur.

      — Enlève-moi donc ces foutues chaussures, femme.

      Oh, et puis au diable ! À Rome, fais comme les Romains… et au Quartier Garou, comme les métamorphes.

      Kim ne put retenir un gémissement de soulagement en se libérant de ses escarpins. Liam se tapota les cuisses. Kim se cala dans l’angle du canapé et posa ses chevilles sur la cuisse de Liam.

      — Tout est à l’envers, au Quartier Garou ? demanda-t-elle.

      — À l’envers ?

      — Les hommes entrent les premiers, mieux vaut se déchausser sur le canapé d’un inconnu que rester professionnelle, et vous vous dites bonjour en vous frottant les uns contre les autres.

      Kim s’abandonna avec délice tandis que ses mains vigoureuses lui parcouraient les pieds.

      — Oh, que c’est bon…

      Le pouce de Liam glissa le long de sa voûte plantaire jusqu’au talon, d’une chaleur exquise. Pour dénouer les tensions, il s’y connaissait, celui-là !

      Un autre gémissement lui échappa.

      — C’est mieux que n’importe quel spa que je connaisse. Vous pourriez gagner votre vie avec ça.

      — Les métamorphes n’ont le droit d’exercer aucun métier où il faut toucher des humains.

      Sa voix se fit plus douce.

      — On risquerait de mordre.

      L’idée qu’il la mordille ne déplaisait pas du tout à Kim. Sa nervosité envers les métamorphes ne s’était pas tout à fait dissipée, mais Liam dissolvait ses peurs petit à petit – du moins en ce qui le concernait.

      — Je crois que pour toi, je ferais une exception.

      — Les phéromones.

      Elle rouvrit brusquement les yeux.

      — Pardon ?

      — Sean et moi, on a senti la détresse de Sandra, et on l’a apaisée. Elle avait besoin qu’on la touche. Comme toi, tu as besoin que je te masse les pieds.

      Kim repensa à leur étreinte collective, tout en caresses.

      — Elle devait être en grande détresse.

      — Elle l’est encore. Comment pourrait-il en être autrement ?

      — Et Sean, il était en détresse quand il est entré dans votre bureau ? Vous l’avez serré dans vos bras, lui aussi.

      — Évidemment que je l’ai serré dans mes bras. C’est mon frère. Tu ne serres jamais ton frère ou tes sœurs dans tes bras, toi ?

      — Je n’ai pas de famille, dit Kim, sans parvenir à masquer le chagrin dans sa voix. Plus maintenant.

      Liam la regarda avec une pitié non dissimulée.

      — Pas étonnant que tu sois si tendue. Qu’est-ce qui leur est arrivé ?

      — Je n’aime pas en parler.

      — Parles-en quand même.

      Kim avait toujours jugé préférable de ne pas se livrer, mais les yeux bleus de Liam et sa voix douce débloquèrent quelque chose en elle.

      — Ce n’est pas un grand secret. Mon frère Mark est mort quand j’avais dix ans. Il en avait douze. Il a été renversé par une voiture alors qu’il allait à l’épicerie du coin avec ses copains – un délit de fuite. Mes parents sont décédés il y a quelques années, à quelques mois d’intervalle. De vieillesse, tout simplement. Ils avaient eu leurs enfants tard. Alors maintenant, il n’y a plus que moi.

      L’histoire était simple, facile à raconter. Son chagrin s’était consumé depuis longtemps, ne laissant derrière lui que du vide. Elle vivait dans la grande maison héritée de ses parents, et c’était… si silencieux. Elle essayait de l’égayer avec des soirées le week-end ou des pots entre collègues, mais la chaleur ne durait jamais. Le quartier de ses parents était d’une élégance distante ; jamais un enfant n’aurait osé barboter dans une pataugeoire en plastique devant une maison de sa rue.

      Liam lui pressa doucement les pieds.

      — Je suis désolé pour toi, Kim Fraser. Il n’y a rien de plus dur que de perdre un frère. C’est comme perdre un morceau de soi-même.

      Il n’avait que trop raison. Kim ne poursuivit qu’à contrecœur.

      — Quand Mark a été tué, je me suis sentie coupable. Je sais que c’est idiot. J’étais chez une amie, à des kilomètres de là, et j’avais dix ans – qu’est-ce que j’aurais bien pu faire ? Mais je n’arrêtais pas de me dire que si j’avais été là, j’aurais pu le prévenir, l’écarter de la route, ou carrément le garder à la maison. N’importe quoi.

      Les doigts chauds et apaisants de Liam se glissèrent sous chacun de ses orteils.

      — Sean et moi, on avait un frère. Kenny. On l’a perdu il y a une dizaine d’années. On se demande toujours : si on l’avait convaincu de faire autre chose ce jour-là, est-ce qu’il serait encore en vie ?

      — Exactement.

      En dix-sept ans, Kim n’avait jamais trouvé personne qui comprenne vraiment – ni ses amis, ni ses collègues, ni le psychologue pour enfants chez qui on l’avait traînée. Et voilà qu’un métamorphe rencontré une heure plus tôt lui arrachait la vérité du fond du cœur.

      — Je suis désolée, Liam. Pour votre frère.

      Il accueillit sa compassion d’un hochement de tête.

      — Ils l’ont coincé, le salaud qui a renversé Mark ?

      Kim secoua la tête.

      — La police a arrêté un type, mais il s’est avéré que ce n’était pas lui. Tout le monde voulait qu’il soit coupable, tout le monde voulait un responsable, mais moi, j’ai su que ce n’était pas lui dès que je l’ai vu. Il avait tellement peur, sa femme pleurait, et j’ai dit que ce n’était pas lui – mais évidemment, comment j’aurais pu le savoir ? J’étais une gamine, je n’étais même pas sur place. Au bout du compte, des preuves ont fait surface et l’ont innocenté. Mais tout le monde était furieux qu’il soit innocent. Ils n’arrivaient pas à attraper le vrai coupable, alors il leur fallait quelqu’un à mettre à sa place.

      Ses mains ralentirent.

      — C’est là que tu as décidé de devenir avocate pénaliste ?

      — Non, je voulais être médecin, répondit-elle avec un grand sourire. Ou danseuse, je n’arrivais pas à choisir. J’avais dix ans. Mais je voulais que le vrai coupable paie. Je savais que si on envoyait le mauvais en prison, celui qui avait vraiment renversé mon frère resterait libre de faire encore d’autres victimes, vous voyez ?

      — Bien raisonné, pour une gamine de dix ans.

      — J’y ai réfléchi. Beaucoup. Pendant un temps, je ne pensais plus qu’à ça.

      D’où le psychologue pour enfants.

      — Je sais.

      Son visage s’assombrit de nouveau.

      Kim aurait voulu lui demander comment son frère était mort, mais à cet instant Sandra et Sean revinrent avec le café. Kim voulut retirer vivement ses pieds des genoux de Liam, mais il referma les mains sur ses chevilles et les retint fermement. Elle le fusilla du regard ; il lui répondit par un sourire qui dévoila ses belles dents blanches.

      Sean posa un plateau sur la table. Il y avait tout l’attirail : tasses, cafetière, crème et sucre. Pas d’édulcorant. Kim se demanda si c’était parce que Sandra n’aimait pas ça, ou parce que les métamorphes n’avaient jamais à surveiller leur ligne.

      Sandra ne parut ni surprise ni choquée de trouver Kim les pieds posés sur les genoux de Liam. Elle servit une tasse de café et la tendit à Kim sans un mot.

      — Alors, dis-nous, Kim, fit Sean en s’asseyant et en prenant sa tasse, est-ce que Brian a une chance ?

      Kim ne pouvait pas leur mentir.

      — On a retrouvé l’ADN de Brian sur la victime, Michelle, et dans sa chambre, et maintenant que tout le monde regarde Les Experts, les gens s’imaginent que l’ADN, c’est la vérité absolue, une sorte de preuve magique. Mais Brian dit qu’il sortait avec Michelle et qu’il était allé chez elle, donc forcément, son ADN se trouvait là-bas, et sur elle aussi.

      — Alors qu’est-ce qu’on peut faire ? demanda Sandra avec colère. Si cet ADN l’a déjà condamné ?

      — On peut prouver qu’il était loin des lieux du crime cette nuit-là, répondit Kim. C’est pour ça que je suis ici. Ni le détective privé que j’ai engagé ni mon ami journaliste qui suit l’affaire n’arrivent à trouver la moindre information sur ce qu’il faisait cette nuit-là. Je dis bien : rien de rien. Comme s’il s’était volatilisé pendant vingt-quatre heures. Mais je n’arrive pas à croire que personne n’ait vu Brian ni ne sache où il allait.

      Bon sang, toute la rue avait su en quelques minutes que Liam et Sean emmenaient l’avocate humaine chez Brian. À l’heure qu’il était, ils connaissaient sans doute le nom complet de Kim et sa couleur préférée.

      — J’ai demandé à mon enquêteur de se pencher sur l’entourage de Michelle : un ex jaloux, un père violent, ou même un ami d’ordinaire gentil qui aurait mal pris qu’elle sorte avec un métamorphe. Je cherche tout ce que la police a pu négliger dans son empressement à arrêter un métamorphe.

      — Votre enquêteur est venu me poser des questions.

      Sandra n’avait pas l’air d’avoir apprécié.

      — Mais Brian ne m’a jamais dit lui-même qu’il fréquentait cette fille, alors comment voulez-vous que je sache ?

      — Vous savez peut-être quelque chose qui pourrait nous aider, dit Kim. Je suis désolée, je sais que c’est douloureux pour vous, mais Brian refuse de parler de Michelle, alors je suis obligée de fouiller. Le faire libérer compte plus que préserver ses petits secrets, vous ne croyez pas ?

      — Vous croyez ?

      Sandra avait un peu du même accent chantant irlandais que Sean et Liam, contrairement à Brian. Il avait expliqué à Kim que son père venait d’un autre clan, pas irlandais, supposait-elle. À moins que son clan n’ait perdu son accent après quelques années au Texas.

      Kim ne comprenait pas vraiment comment fonctionnaient les clans métamorphes, même si Brian avait un peu essayé de lui expliquer. Elle savait que chaque famille proche appartenait à un groupe élargi appelé troupe, lui-même rattaché à un ensemble encore plus vaste, le clan. Les métamorphes ne se mariaient jamais au sein de leur troupe et s’efforçaient de se marier hors de leur clan. Une femelle qui se mariait quittait les siens pour rejoindre le clan et la troupe de son mari. Kim avait cru que les clans dépendaient de l’animal en lequel chaque métamorphe se transformait, mais d’après Brian, c’était plus compliqué que ça. Ce Quartier Garou abritait plusieurs clans, ainsi que plusieurs espèces de métamorphes, et il existait un autre Quartier Garou, avec d’autres clans encore, à la lisière nord-est d’Austin.

      Le père de Liam, Dylan Morrissey, était plus ou moins le chef officiel de la branche austinite de tout son clan, mais aussi le chef officieux de ce Quartier Garou, y compris pour les autres clans. Mais non, lui avait dit Brian, Kim ne pouvait pas s’adresser directement à Dylan. Les non-métamorphes n’avaient pas accès à lui. Elle pouvait lui présenter une requête par l’intermédiaire de Liam, et de Liam seulement.

      Pourquoi pas Sean ? se demanda Kim en jetant un coup d’œil au frère de Liam. Quelle place occupait-il dans la hiérarchie du clan ? Officiellement, et officieusement ?

      Sean se servit du café et échangea un regard avec Liam.

      — Donc, il te faut quelqu’un qui était avec Brian au moment des faits ? demanda-t-il.

      Kim aurait juré que Liam avait hoché la tête, presque imperceptiblement, comme pour signifier à Sean qu’il pouvait le dire. Les signaux muets fusaient de toutes parts.

      — Un témoin indépendant, ce serait formidable, répondit Kim. Quelqu’un qui n’ait pas de dent contre les métamorphes. Et qui ne soit pas lui-même métamorphe, de préférence.

      — Vaste programme, dit Sean.

      — Cette fille est humaine, cingla Sandra. Quel humain viendra témoigner que mon fils n’a rien fait ?

      Elle n’avait pas tort. Kim savait que dénicher un témoin relevait du coup de poker, mais ce serait agréable, pour une fois, de tenir quelque chose de concret. Pour Brian, la présomption d’innocence restait lettre morte. Aux yeux de la plupart des gens, être métamorphe suffisait déjà à le condamner. Si Kim ne parvenait pas à l’innocenter, il n’avait aucune chance.

      Liam se mit à lui masser le dessus des pieds, et ses membres crispés commencèrent à se relâcher.

      — Je pourrais peut-être découvrir où Brian se trouvait vraiment, dit Liam. Tu aurais dû venir me voir tout de suite, ma belle.

      — Comment j’aurais pu le savoir, hein ? Je vous l’ai dit, Brian est le premier métamorphe que je rencontre, et rien que lui faire admettre que vous, Liam, vous existiez, ça relevait de l’exploit.

      Brian n’avait même pas pris la peine de mentionner Sean.

      — On n’aime pas parler de nous, dit Sean.

      — Je ne vois pas pourquoi. Les métamorphes se sont révélés au grand jour il y a des années, tout le monde sait tout de vous. Vous n’avez plus rien à cacher.

      Elle sentit les trois autres échanger un nouveau message muet, et cela l’agaça. Elle se revit à huit ans, à regarder ses deux meilleures amies chuchoter en lui lançant des regards ravis, sans jamais la mettre dans la confidence.

      Un portable vibra à la ceinture de Liam. Il consulta l’écran puis, sans un mot, reposa doucement les pieds de Kim par terre. Il se leva, gagna la cuisine et referma la porte derrière lui, les laissant à l’écart.

      Privée de sa chaleur, Kim eut froid, malgré la canicule de juillet.

      — Le moindre détail peut m’aider, dit-elle à Sean et à Sandra. Pour l’instant, ma seule façon de gagner ce procès, c’est de démolir l’accusation, et son dossier n’a pas beaucoup de failles. Il me faut de quoi planter une fourchette dedans et le réduire en charpie.

      Sandra but une gorgée de café, le regard glissant de Kim vers les fenêtres. Quand elle détourna les yeux, Kim surprit sa tristesse, son désespoir à peine contenu.

      Elle se résigne à perdre son fils, comprit Kim. Sandra n’avait plus d’espoir. Elle avait déjà commencé à le pleurer.

      Sean observait Kim d’un regard scrutateur. Elle ne savait toujours pas quoi penser de lui, ni d’où lui venait cette impression d’homme hanté qu’il dégageait.

      — Je n’aime pas perdre, Sandra, déclara Kim d’un ton vif. Je veux voir Brian sortir libre et le vrai coupable payer pour son crime. Je ne vous décevrai pas.

      Sandra ne répondit pas. Sean adressa un signe de tête à Kim.

      — J’en suis sûr.

      Liam revint à grands pas dans la pièce. Kim se rendit compte que les deux autres n’avaient presque rien dit pendant son absence. Leur avait-il fait signe de se taire ? Et pourquoi ?

      Liam reprit sa tasse sans se rasseoir et but une longue gorgée. Par-dessus le bord, il regarda Sean, qui se mit aussitôt sur le qui-vive.

      — Tout va bien ? demanda Kim. De mauvaises nouvelles ?

      Liam reposa sa tasse sur le plateau avec un petit claquement.

      — Non. Sean et moi, on a une course à faire. Merci d’être venue jusqu’au Quartier Garou, Kim Fraser, mais il est temps pour toi de partir.
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      — Qu’est-ce qui se passe ? demanda Kim d’un ton sec en descendant l’allée à grands pas aux côtés de Liam. J’arrive enfin à vous faire parler, et voilà que vous me mettez dehors.

      Liam baissa les yeux sur la femme qui fulminait à côté de lui. Le soleil dansait dans ses cheveux noirs, et la chaleur de l’après-midi exaltait son odeur.

      Il la trouvait attirante, même folle de rage. Quand il avait annoncé que l’entretien était terminé, elle avait renfilé ses chaussures d’un geste rageur, dit gentiment au revoir à Sandra, puis était sortie à grands pas furieux. À présent, tandis qu’ils redescendaient l’allée, elle le fusillait du regard.

      — Sandra était mal à l’aise, avança-t-il. Les humains la rendent nerveuse.

      — Et vous ? Vous êtes à l’aise avec nous ?

      — Pas vraiment. Mais plus que Sean et elle.

      — C’est pour ça que vous travaillez dans un bar ?

      Liam haussa les épaules.

      — Les humains aiment voir des métamorphes dans les bars. Ça attire la clientèle.

      Elle n’avait pas besoin de connaître la vraie raison pour laquelle il travaillait là-bas.

      Ils avaient atteint le trottoir devant la maison. Kim pivota vers lui, les poings sur les hanches.

      — J’essaie de vous aider. Pourquoi Sandra croit-elle que Brian n’a aucune chance ? C’est moi qui suis sur l’affaire.

      Liam cacha un sourire. Elle lui faisait penser à un fox-terrier bien décidé à terrasser un lion. Elle en avait, il fallait le reconnaître : d’abord pour croire à l’innocence de Brian, ensuite pour venir jusqu’ici affronter de gros métamorphes dangereux comme Sean et lui. Elle ne mesurait pas à quel point son petit pèlerinage était risqué, et Liam n’avait aucune intention de le lui dire.

      — Et ça devrait suffire, que tu sois sur l’affaire ?

      — Je suis douée, monsieur Morrissey. Michelle et sa famille ne pourront tourner la page que si c’est le vrai coupable qui tombe.

      Liam leva les mains.

      — Je suis d’accord avec toi, ma belle. Ce n’est pas moi qu’il faut convaincre.

      — Alors pourquoi refusez-vous de me dire quoi que ce soit ?

      Elle le dévisagea avec méfiance.

      — Il se passe quelque chose. Sean et vous, vous le savez. Sandra le sait. Bon sang, même Brian le sait. Il n’y a que moi qui ne suis au courant de rien. Aidez-moi un peu.

      Liam posa les mains sur ses épaules, et une lueur de malaise passa dans ses yeux bleus. Pourquoi les humains faisaient-ils tant d’histoires pour un simple contact ?

      — Nous te sommes reconnaissants. Tu es la première humaine que nous rencontrons qui se soucie des métamorphes. Mais maintenant, il faut que tu me laisses prendre le relais.

      Sinon, Kim risquait d’y laisser la vie. Liam avait déjà enfreint les règles de Fergus en ne se contentant pas de l’amadouer pour la renvoyer aussitôt, mais leur chef de clan pouvait aller se faire voir.

      Ce qu’il ne pouvait pas avouer à Kim, c’est qu’il ne savait pas tout, lui non plus. Sandra cachait quelque chose, même à lui, et ça l’agaçait de ne pas savoir quoi.

      — Vous ne comprenez pas, hein ? lui lança Kim. Je n’aurais même pas dû venir vous parler, mais je suis aux abois. Je dois faire très attention à chacun de mes arguments, alors tout ce que vous me donnerez devra être vérifié et revérifié. Ce n’est pas que je ne vous fais pas confiance. C’est que je ne peux pas.

      Liam lui massa les épaules du bout des pouces, en petits cercles.

      — Eh bien, il faudra pourtant me faire confiance, ma chérie.

      Un frisson la parcourut. Elle avait envie qu’on la touche ; il le sentait. Elle en avait besoin. Mais elle résistait. Ah, les humains.

      Elle jeta un coup d’œil à ses mains.

      — On vous a déjà dit que vous n’étiez pas très politiquement correct ?

      — Pourquoi ? Parce que j’aime toucher ta peau si douce et que je t’appelle ma petite chérie ? Ou parce que je refuse de te laisser n’en faire qu’à ta tête ?

      — C’était à quel sujet, ce coup de fil ?

      — Oh, voilà que tu fourres ton nez dans mes affaires, maintenant ? C’était personnel. Tu as un petit ami ?

      Elle cligna des yeux.

      — Et
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